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Mwaqué qu'àd ya chez le sauvage une
rapidité de coup d'oil qui lui permet de
prendre connaisance des caractères gé- i
neraux d'un animal dans un espace de
temps qui serait loin de auflire à un
bhmme civilisé, donne une certaine im-
portance aux rnseignements dont je
viens de pader et je ne serais pas sur-
pris qu'oles !t bientôt d'une ma-
nidag positive.
"w 'estsesistiveusea-i l'espèce uni-
corne, peueuit M. Smith, que, nous
hésiterionsieplus à accorder pleine con-
fiance tSWkrenétgements que nous
avons reçus, o'est avec llaisir que nous
les trouvons confirmés par le témoigna-
d'un homme né dans une province assez

loignée. L'individu qui a fourni à
M. Freeman (un missionnaire à Ma-
dagascar), des renseignements sur le
Nezoo-dzoo, était natif d'un canton si-
tué au nord de Mozambique."
" Le Nezoo-dzoo parait n'être pas rare

4 dans le pays de Makoa; il est à peu
près de la taille d'un cheval, il est très
fort et court bien. Il porte sur le front
une seule corne, longue de 24. à 30 pouces
Cette corne, quand l'animal dort, est
flexible et peut s'enrouler comme la
trompe d'un Éléphîant; mais elle
devient complètement rigide et dure
quand il poursuit un ennemi. Le
Nezoo est d'un natureltrée fkreuche, et
s'il vient à apercevoir un homme, il l'at-
taque infailliblement. Le moyen qu'em-

' ploient d'ordinaire lme indigènes pour
échapperau dangerest de grimper sur
quelque arbre grand et touffu dont le feuil-
lage puisse les cacher. S'ils parviennent à
se soustraire à la. vue de l'animal, celui-
ci ne tarde pas à regagner en galopant
le lieu d'où il était parti, ce qui semble
indiquer qu'il n'a pas l'odorat aussi bon

4qebla vue& Maisa?'il a aperçu son enne-
mi, il frappe l'arbre de ses córses (sic)

i loulan Mtt ses ep avee ipétuo-
sité, il fend oS éclats le tronc et finit par

'le renverser, après quoi il assouvit sa
rage sur le malheureux et ne s'en éloi-

w gne qu'après l'avoir mis en pieces. Il
m faut qu'un arbre soit bien gros pour résis-
'ter au coups violents que porte le Ndzoo-
e dzoo quand la fureur l'anime: le mâle

" seu pote umne cm e la fasenle e est
oomplétement dpourvue.

EXTRAITS
des deralte jourmaoU frangeaia,

geevenair flistorique,.

Ea parcourant Ics Lettres de Bea amin
Constanteur les Cent-Jours, nous y avons
trouvé des passages qui nous ont paru pré-
senter plus d'un epropos piquant avec les
événements du jour et la discussion sur la
constitution.

Alors il s'agissait aussi d'une nouve le cons-
-itution française, la neuvième ou dixième

>astitution, depuis moins de quinze ans.
u empereur avait fait avoir à Bejauas
Constant qu'il Vécouterait veoatse sur
eettO grande afaire, Beapsmis Constaat
ne rendit dono aux Taileries, où il trquva
N.poléoa seul, qui commença le premier
la conversation; c'est cette coaversation
politique, suivie de plusieurs autres, q»i
fait l'objet des Lettres surles Cent Jour#.
Nous ,lloiw oa ztraire les passages usW-
vata. C'est Napodlon qui parte.

" La nation française se repose de la
,uerre. Elle veut ou croit vouloir une tribu.

Sp qqulevent~ av u -le el.. La p igue s*t esien, le22 octo
de la presse stout,l'spétpfer est ab. au Jardin-dElle a" sert

gurd. Joi convaSe iurt article... que année, e me de diMeocs

" fas eltte prsiire convestloJ, toasts, le desess du repas qu'elle se e

jeScenjiirrCostant, h'ïv*is reconnu en l'honneutde, la naissance de F r.
l prispear , pour les Cette fois, ee s'est surpasée el e,
formes delibérantes, caractère inhérent ce qui est diille, dans le genre t-

aux hommes qui ont l'instinct du pouvoir ble et ridicule. Il serait trop Ion 'top

absolu. " fastidieux de relever tant de phrases crep-

Plus loin et àpropoe d'une autre entre- ses, tant de formule. stériles, tant de con-

vue avec Napoléoa,, le- aarrrateur reprend tse-vérités. Un aperçu de quelqueS lignes

ainsi son4écit : sulir*
" Lou.negntraieez Iepéen, je le C'est d'abord Sayardau qui porte un

trouvai tenant en main beaucoup de papiers.
C'êtaient des projets de constitutiot. ' Li-
set, me dit-il, en m'en envoie de toutes let
espèces."

" Dans le nombre, il y avait des décla-
mations bien intentionnées en faveur des
formes républicaines, dc-s amplifications tel-
les qu'cn en fait depuis deux mille ans sur
les droits de P'homma, mais sans aucune
indication des moyens nécessaires et prhti-
cables pour les garantir. Il y uvait des
plans d'organisation te!iement subtils et
comi liqués, que les rouages n'auraient pu
être mis en mouvement pendant une heure.
'T y avait enfin force flatteries, force aver-
issements au pouvoir contre le peu,
force dissertations pour prouver que la pu-
blicité, les discussions, les réunions de ci-
toyens, l'élection populaire, la liberté de la
presse étaient autant d'écueils qu'il fallait
par dessus tout éviter.

" Jonie rappel!e, entre autre:', une es-

ruisse de république-où l'on proposait des
inquisiteurs d'Etat, un enseil des Dix, des

censeurs pour exclure de toute foncr tioni les
randidat suspects, de% assemblées soignetu-
sement privées de l'initiative et réduites au
silence, des lois préventives, le tout diri-

gé, comme de raisoi, contre les annemis
de la liberté. Bonaparte, en me communi-
quant cet écrit, ne put s'empêcher de sou-
rire. " C'est l'ouvrage d'un de vos répil-
blicains, " me dit-il. " Il a fait son édu-

cation constitutionnelle dans la Conven-
tion. "

" Il me fit lire aussi t'inexplication que
lui envoyait, avec des conseils respectueux
sur la ligne qu'il devait suivre pour récon-
quérir son pouvoir dans toute son étendue,
un homme qui se justifiait de n'avoir p:as
s'gné la faueuse déclaration du cónseil-
d'Etat. Cet homme motivait son refus de
souscrire cette déc!aration sur sa haine
pour la souveraineté du peuple et son dé-
vouement à l'empereur. Trois mois après,
il a motivé le même refus sur sa haine pour
l'usurpation et son dévouement à la légi-
timité.

" Après avoir causé pendant quelque
temps de ce fatras de notions confuses,
parmi lesquelles on n'entrevoyait pas une
idée applica ble qu'on pût emprunter, nous
abordâmes les questions sérieuses. "

Et ici Benjamin Constant entre dans un
long exposé des graves qumstions agitées
par Napoléon.-Nous reproduirons cette
dernière conversation dans ses traits les
plus saisissants ; ils ne sont pas l'apologie
du vote récent de l'Assemblée nationale
ponr une chambre unique:

" V! done notre pouvoir constitution-
nel établi, dit Napoléon. Il s'agit mainte-
nant de donner à l'élément démocratique
un contre-poids aristocratique. La chose
et imp1rieuse; les républiques ont leur
sénaa les monarhies leur chambre des
pans. Une constitution appuyée sur une
aristocratie vigoureuse ressemble à unvais-
seau. e constitution sans aristocratie

n'est qu'un ballou perdu dans les airs. On
dirig.e un vaiseau parce qn'il y a deux for-
ces qui se balainctt e gouvernaittrouve
un point d'appui, mais un ballon est le.
jouet d'une seule forre, le point d'appui

I

toast à la mémoire du Maître, et qui dit ; "
Fourrier établit la liberté comme prnacipe
de la vie sociale dans cette parule : Les
attractions ont proportionnelles auxdes-
tuIes. " Comprenne qui pourra. " L
Fourrier, poursuit M. Savardou, 4 teint s
toute discorde et toute anarchie par cette le
autre parole : La sarie distrAbue les Har- u
monies, " L'orateur développe cet axiô- d
me profond dans une série de phrases qui a
manquent complètement d'harmonie. Un
travailleur sans ouvrage propose d'y subs-
tituer: Le mairie distribue des bons d do- 6
micile.

M. Bureau père boit aux arméEs in-
dustrielles consacrées aux grands travaux
de h.aploitasion et de l'embellissement du
globe, Qu'on se figure plusieurs millions
d'individus se passant des moellon, de Mar
seille à Saint-Pétersbourg sans solution de
continuite.

M. Victor Hennequin provoque un ton-
nerre d'applaudissements par cette phra-
;e : Tu ne tueras pas ! veut dire: Tu ne

laiseras pas mourir ! L'idée de M. Hen-
nequin est généreuse, mais elle n'est pas
toujours applicaf>le. Que diriez-vous
d'un jury qui condamnerait un' assassint
pour avoir laissé mourir sa victimel?

M. Alyre Bureau, filsi de M. Bureauc
père, cou~ronne le tout par un toast qu'il%
porte aux roi8 del,'uropc. Il leur (lonne
le conseil arical de se convertit au fourié-
risme et de monter la garde comme de

smnples gardes nationaux. Ce qui nous
amuse pardessus tout, ce sont les futurs
dont ces discours sont remplis. A chaque
ligne, on rencontre des phrases de ce gen-
re: -. ceci qui fera c4à ! ./1 cela qui fera
ceci! Nous serions vraiment curieux de
ý-av0ir quel vin on boit aux banquetsIe la
Démocratie pacifiue.

Ânamuanuvel1u de ce leur.1

Société de discussion de Quîêiec.
Hardes faites.-P. V. BocciIAI1.
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Point de Nouvelles encore du Sie.us.-
Acadia qui a laissé Liverpool, le 4 du cou-

Nous remercions ceux de nos confrères
qui ont bien voulu faire mention de l'agran-
dissement dans le format de notre journal,

et nuleraosb d'olgatio

pou ls onisohata u'lsnou fnt
Come ex, ousreardns omm L
sige crtan d prspéité lego<t d l
lectre e del'intrutionquise rpan

aM. il yrei tutau pils daM. Buea-

cheni de fer (le Philadelphie a été, same-
di soir, le théâtre d'une collision qui a failli
être désastreuse. Le convoi, parti de Jer-
sey City à 5 heures, s'était trouvé retenu,
par un dérangement a la machine, à deux
milieu on deça de Rhway. On pavait
que le train venant de Phlladelphie ,trâ.

Ieat agrégé à unme ocikté d tempé-
ine totale.

De t$us , dans le pays, on com- n
ence se ec nzcrequ've0 lassocistion
n vient à bout de tout, et qeAn des plus V
raids féaux de notre beau Canada jus-
L'à présent, a été le défaut d'esprit de d
orps. Honneur à ceux qui, comme lesn
uvriers de St. Hyaciitlhe (ont le bon e.prit a
le se réunir. Nous croyoes que le tempi v,
mt passé pour ceuxqiO nous jetaient cois- i
amnient à la figure: que les Canadien-ý ne
)ouvaient jamais faire subsister une société
ême de quatre personnes.

Nns avons reçu de l'atelier (lem Ifltm-
e, Reliiepux un calendrier ecclésiat.tique.I
La partie typographique est des mieux sîoi-

.4'.. Il ~.nîe,, l esttsdes tsatits svee,

la couleur dew orne(menltts pour chaique jour q
Lwe 1litc dui -,crgé catholique du Bas-Cana- il
la, et uuse autre des officiers du gouverne- t,
meoit. Nos reniercinieiitsàâqui de droit.

vvoos i cS '< îm',7.nie et

qui se diitiigue toujour.i par l'inicîêt desIo
natière~. Noln4' ve:îîarqvvons lime plite i
le ve-i par M Chauvc.îu Pur l'Citon
des Can.oda.,. et une c"&~en i'uK av"-
tes de IN. 1P.1>îwa qui c,4t l',niteur et

l'une aiitr<' e'mé&jie puSlê; il y a qtitdqtueii
annéeês jQÛbc

Iy a eu à Bytown un banquet réfor- 1
niste douné a Jo>~' i.)iSeott écuyer.

Un meurtre vient (le me fg-ire à Ste-Croix
nous les circon{miire los plus horribles.
Uin jeune lhommec qui s'était énivré, fut
tellement exat:i>£ré qu'il #e jeta sur son
frère et le frappa avec uti couteau. Le
coupablea été amené a la lyrison de cette
ville.

ACCII)ZNT.-Deux écolieri (du collège

de l'Insdustrie, district de Montréal, se
sont noyés le 15> du courant, eni patinant.
Voici leur noms. M. Urgel Cloutier et M.
Charles Gouiget.

M. Lornop, le chef des Ethiôpiens
hatmonistes a, IaîSPiotnec s5Dfl ii

payer le prix de ses annoncen. Comme
nous croyons charitablement que c'est lar
oubli qu'il en a agi ainsi, il voudra biien
payer à notre agent de Montréal, la bomme
de 10 shelitigm

GiNoti aboninés recevront avcC
le numéro d'aujourd'hui, une ieuille sup-
pléinentaire soustle petit fbrmsat et cnte-
nant la fin de la" destruction des Hu-
ronis.

J. Roy, écuyer, n'a lias dimposé de tous
MPns ltiens e"n faveur de l'évêchié, comme

Nous lavons redit maeir d'uesommle de

Il- s's formé boe ftup de glaces laveci
dernière, ds lriviment. rChaque.ju

n itedclgergé Merho i dur esCanze
heue qaute dmoicies du sored-

cédés avopita-Gu éa de-w cete vle,

uiOMse diOting eI ouour paa l'i VL, de
lati-evan oimuona de pR. e

de ve atin dM. sle Chauveaux der l'ni-
ds~ Cavnda, etpune coui sendeu sene

ané an lamuébec.e-.Ulns

IlCy aeS DEytw uHMN baqet fr-

consommateur, vous mle volez mop Si
... Je croy ais que monsieuspayait fini, ré-

pondit tranquiile»!tpbhoanme du vain-

queurdes
mi0m'is a p nr vous ne savez donc

Pm iiia ?.. Ji-rt --MÇi?

csonioaque Po'IMI1 ue.
,'. M. Pascal Dup rat qu'on vient de

ommer envoyé xcitraordinaire en Autri-
he, était, il y a huit ans, msître 'études,
mgo pion, au collége du Juiily. Au mo-
nent de la révolution d4e févtier, il ét tua
es rédacteurs dao la fléf rm. IM. Mat-
ast était. pion a Loui- le Gr nd, à 'ari.,
vat i1830. On voit que dec.émuet l
'ent est aux pions; ce pourr.it b.,n étre
n jeu d'échec».

( Vru nat )

*, Une des assertions qui a e plus iv-
figné un certain nombre die reetant>,
ans le disicours de M. do ont'enibert,
'est celle concernant la sup"triorié inte-

ectuelle des génératons evées avant
1789 sur celles élevées par l'université.
Si M. de Montalemuboeit avait voulu mat,-
quer à l'urbanité qui caracterise se parole,
l eût inmmédiateniant répondu à ses con-

radiecteurs par un argunent irrcusable,
écratanst, pour nos re pré>entants moder-
nec. Voyr, à l'ouver-ur' des états-gé-
lérau , e'ni 78, cette 'o(le le taleits d4e

premier ordre qui, dans le . 'rgé- , la ro-
blesse, le tiers- tat, o!t fat l'illustration
de l'Assenblée conî'stitualrte, et voyez au-
jourd'hui la foule des médiocrités orties
lu eutfIragi univer-el ! Compiirz etjugez.[ Patrie.]

.' Le commîunimme date n'es premiers

jours du mîonide. Lorsqu'il n'y avait que
deux propriétaires ici-bas, Caïn et Abel,
l'un tue l'autre. Cette manière d'enten-

dre le socialisme a peu varié; Robespierre
l'adopta, il coupait la tête du riche ; et la
conifircation suivait la condamnation à
mort. Le sang arrosait ainsi les rillons d'une
espèce de loi agraire; c'est un engrais de
l'invention des vieux Montagnnrds de 13,
qui, malheureusement, oit fait des pctIs.

opinon.J
.*. Unjournal anglais contenait l'autre

jour cette plaisanterie qui ne manque pas
d'A*nour : "Quand nous voyons ce qui se
pase chez nos voisins les Français, et que

rnus entendons dire : ce peuple jouit de la

librrté, nous ious rappelons la manière de

parler de certaines gens d'outre-Manche :

« Ce monsieur jouit 'd'une très-mauvalis
e~nfil ;-. (1'

• Ce ntin, <le bonne heurO, dané
certains 1uartiere, on criait bi teuille,

dnnt le titre est, h as ! tristement signifi-
eatif: c'est le Journrl (elM 'isêre,

Hl îas r r D,'iu ne vir à itrc >e-

cours ce sera bietu de ut e

monde.

.* Nous demandiffls à un de "s "aiI

s'il s'était amusé au blunquet ph:ansten
du Jardin d'Hiver. ,

.Parbleu 1 fit-il, vous ci u:vzL

proverbe : Plus il y a le... socites, plus
on rit.

•,' UN CLUB D JOUa. Lav saile Jy a
Redoute vient de voir s'ouvrir- inoveaul
club ; celui-ci n de particulier q'l Cer-
mnence sesdséances à nîeuf heuresetlstr

minnutile d'ajouter que ce club est celui des

garcons boulangers, qui, étantl anui.ai
le pétrin, ne peuvent mettre la mfaim à la

politique qu'en plein jour.
Pourvu qu'il n'y ait pas trop dleaf
, ,'atr jour, chez le père Cihattier,
•C L gattrede lettres, un convive avait

abandonné, pour faire un bon mot, l'aile

de poulet avec laquelle il jouait depuis quel-
ques instans, lorsque Alexanure<, le jeunie
garçon du lieu, lui enleva subrep)ticemenCft
son assiette. nlidt ieetl


